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l Expo en vue

Les tapisseries politiques d’Hassan Musa

ORIGINAIRE DU SOUDAN, LE PLUS GRAND PAYS
d’Afrique, Hassan Musa vit en France depuis plus de
trente ans. Il peut être tenu pour l’un des témoins im­
portants de la création actuelle en provenance du con­
tinent noir. Artiste contemporain à part entière, il est
surtout un homme qui constate, dénonce, tente d’éva­
luer et amadouer les contraires et contradictions. Il
privilégie une sorte de croisade artistique pour l’affir­
mation de la vérité, historique, idéologique, politique,
et le respect de l’individu. Tous ses travaux sont le re­
flet d’une volonté opiniâtre de ne pas succomber à la
tentation, trop évidente de nos jours, de tout réduire à
des clichés mais bien, en s’appuyant sur des images
qui ont fait le tour du monde, de créer des contre­pro­
positions intrigantes, parce qu’agrandies et réalisées à
l’aide de tissus et collages.

Montré à plusieurs reprises par Pascal Polar, il a,
cette fois, étalé ses plus récentes compositions, géné­
ralement monumentales, sur les deux étages de la ga­
lerie. D’où une vue d’ensemble d’un ouvrage qui offre
le regard d’un homme nourri à plusieurs cultures,
l’orientale et l’occidentale, sans oublier l’africaine.
Créateur qui réfléchit à ce qu’il montre dans ses
œuvres, Musa est aussi un artisan qui sait le pouvoir
de travaux liés à l’histoire des gens. Et les tentures, les
tapisseries, les tapis signent des accointances avec sa
propre histoire d’enfant soudanais. Son approche est
originale et il s’y adonne après avoir pourtant dessiné
et peint sur papier. “Œil pour œil, image pour image” :
une brochure, éditée par la galerie à l’occasion de cette
exposition, renferme un jeu de questions et réponses
entre Jean­Hubert Martin, grand ordonnateur de la
révolutionnaire exposition “Les Magiciens de la terre”
du Centre Pompidou et de La Villette en 1989, et Has­

san Musa. Utile, l’entretien explicite l’arrivée sur le
marché de l’art d’artistes venus d’autres continents.
Explicite aussi le parcours créatif d’un Musa qui, bien
évidemment, reconnaît faire un art politique, dans la
mesure où ses images de tissu sont surtout des images
qui nous renvoient à des personnalités ou des événe­
ments qui ont tissé ou tissent encore notre histoire
quotidienne.

L’œuvre d’art nous parle par évocation et, plus en­
core peut­être, par suggestion. Ainsi, à l’entrée de la
galerie, est­on surpris par une grande tenture de 2011
intitulée “I love you with my I Phone”. Faite de textiles
assemblés, l’œuvre, inspirée par la toile “La mort de
Marat” (1793), de Jacques­Louis David, nous montre,
de manière frontale presque violente, l’assassinat de
Ben Laden son portable à la main ! A l’inverse, mais
dans un même état d’esprit réflexif, “I laugh you with
my Ford” paraphrase les critiques des artistes Pop en­

vers la société de consommation en 1960. Ici, Musa, en
2011, s’en prend aux monarchies pétrolières qui, en­
tre autres dérives, vouent la femme à n’être que poule
de luxe. Dans “The Moderate Bikers”, on voit des tali­
bans à moto, le flingue à portée de main. C’est une
œuvre réalisée avec des encres sur textile.

Héritier d’origines orientales, Musa peint aussi des
calligraphies. Et c’est aussi l’attrait d’un accrochage
qui varie les plaisirs, diversifie les ancrages et les mises
en joue, s’inquiète d’un monde qui perd ses billes et
ses valeurs. Pièce forte, “Citius, Altius, Fortius” est une
installation qui mélange pièces de textiles et trois
chaises pour handicapés. “Plus vite, plus fort, plus
haut”, clame la devise des J.O. modernes. Et Musa de
s’interroger à bon escient quand, à ce qu’on sache, art,
éducation, santé, sport et monde sont bien autre chose
qu’une marchandise. Sont un bien commun de l’hu­
manité. Révolution et commerce : du pareil au même ?

Musa pose la question et sa reproduction en tapis­
serie d’un dollar flanqué au­dessus des trois chai­
ses, en dit plus long qu’un discours ! Bien d’autres
pièces à conviction sont de la même trempe. Voici
un artiste qui dit haut et fort le monde qu’on vit.
Roger Pierre Turine
UGalerie Pascal Polar, 108 chaussée de Charleroi,
1060 Bruxelles. Jusqu’au 27 juin, du mardi au samedi,
de 14 à 19h. Infos : 02.537.81.36 et
www.pascalpolar.be

h Hassan Musa s’appuie sur des images
qui ont fait le tour du monde pour créer
des contre­positions intrigantes.
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Hassan Musa, “I
love you with my

Iphone”, 295 x255
cm, tissus assem-

blés, 2011. Ci-des-
sous, “The moderate

Bikers”, 221 x 155
cm, encres sur
textile, 2011.

Bio express

Né au Soudan en 1951. Etudes aux Beaux-Arts de
Khartoum. Vit à Paris depuis 1982. A participé à
l’expo “Africa Remix”. Tapisseries, peintures, installa-
tions, performances.CO
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l Expo en vue

Lumières d’entre
rouges et ombres

SITUEE FACE AU PORT de plai­
sance, à une encablure de Kno­
kke l’artistique et à un coup de
vent de Blankenberge la paisible,
la MG Art Gallery de Zeebrugge
ouvre sa première saison par un
duo de peintres. Les rouges de
plus en plus vifs de Patricia Dop­
chie éclairent les sombres archi­
tectures énigmatiques de Jean­
Michel François sous couvert
d’une thématique d’entre chien­
et­loup. La saison entière sera
d’ailleurs marquée par des duos
thématiques pour se terminer
par un quatuor de signes et
d’écritures qui rassemblera Mi­
chel Olyff, un des rares de Cobra
à se tenir bon pied bon œil, Jack
Keguenne, John Quivron et Ga­
briel Belgeonne. Cette saison ras­
semblera aussi, autour de la mu­
sique : Baudoin Oosterlynck et
André Lambotte, et en des mé­
moires océanes : Jephan de Vil­
liers et son petit mode des bois,
et Éric Fourez avec ses horizons
marins à l’infini. Disons­le tout
net, rien que du beau monde que
l’on visitera à chaque fois avec
plaisir.

Le premier rendez­vous est
tout en contraste chez les deux
artistes pour qui l’accomplisse­
ment du métier reste une valeur
primordiale au service d’une ex­
pression. Le bien faire et le bien
fait vont de soi lorsqu’on aborde
les œuvres. La certitude est là que
la qualité première, celle qui per­
met à l’œuvre de s’épanouir et de
donner toute sa mesure, est un
solide fondement. Les deux dé­
marches sont fortement ancrées
dans leur ligne de conduite, on
n’est pas de le saut de mouton
d’une idée à une autre, dans les
changements permanents. C’est
l’approfondissement qui est de
mise, la récurrence de la question
incessamment reformulée
comme pour forcer une réponse
qui ne viendra pas. Il faut chasser
le noir pour atteindre la lumière.
Cette permanence du combat est
commune chez les deux peintres
malgré la différence des images,

abstraites chez Patricia Dopchie,
figuratives mais énigmatiques
chez Jean­Michel François.

Les tonalités nocturnes des
peintures de Jean­Michel Fran­
çois ne virent jamais au noir pro­
fond et impénétrable. On n’est
pas dans le néant même si l’on
ignore où l’on se trouvent et ce
que sont ces architectures fer­
mées, sans fenêtre, sans issues,
secrètes, bien inquiétantes dans
leur immobilité et leur force.
Pourtant, dans l’obscurité ce sont
les nuances qui dominent, qui
apportent un peu de clarté, qui
évoquent la vie. Ce qui échappe à
notre entendement nous attire
d’autant plus qu’une beauté in­
trinsèque s’y manifeste. Le con­
traste est permanent entre une
certaine froideur de ton, un im­
mobilisme et la lumière qui vou­
drait percer pour éclairer le mys­
tère ambiant. Mais quelque
chose nous dit que l’on n’y par­
viendra pas !

Plus intenses que jamais, les
rouges se manifestent avec ar­
deur dans les toiles de Patricia
Dopchie. Là, les contrastent
s’amenuisent, le nuagisme fu­
neste s’évanouit comme absorbé
par la densité lumineuse. La
danse rituelle des couleurs laisse
entrevoir un destin qui s’illu­
mine comme une espérance. Et
comme dans un précipité où les
pas s’enchaînent, les toiles se
succèdent, semblent pareilles
mais ne le sont pas. Chaque pres­
tation est neuve, elle est la vie qui
prend vigueur, s’affirme jusqu’à
l’éclat, elle se donne un coup de

sang et de passion et bannit les
traces de noirceurs qui s’affai­
blissent et s’éloignent. La puis­
sance des rouges de plus en plus
écarlates, de plus en plus lumi­
neux, repousse aux extrémités
les ombres persistantes.
Claude Lorent
U Jean­Michel François et Patricia
Dopchie. Entre chien­et­loup. MG
Art, Rederskaai, 16, 8380
Zeebrugge. Jusqu’au 29 avril. Du
vendredi au lundi de 11h à 13h et
de 15h à 18h. www.mgart.be
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Patricia Dopchie, Sans titre, peinture sur toile, 2012.

h Pour sa première
saison la MG Art Galerie
de Zeebrugge mise sur
des thématiques et des
duos d’artistes. En
première : Patricia
Dopchie et Jean­Michel
François.

Bios express

Jean-Michel François. Namurois,
né en 1955, il expose depuis 1978
alors qu’il est lauréat du prix Lion’s
Club après une formation à l’Aca de
Bruxelles. Il sera encore primé à la
Médiatine (1988) et à deux repri-
ses par l’Académie royale de Belgi-
que, en 1992 et 1997. Ses œuvres
font parties de collections publi-
ques (Banque Nationale, commu-
nauté française, musée de Louvain-
la-Neuve…) et privées.
Patricia Dopchie. Née en 1960 à
Bosondjo (ex Zaïre), elle vit et
travaille à Warchin et enseigne à
Tournai. Elle expose en solo depuis
1983 en galeries en Belgique et en
centres d’art à Namur et Tournai;
en collectif aux musées de Marie-
mont, de Liège et au Grand Palais à
Paris, ainsi qu’à Vilnius (Lithua-
nie). Ses œuvres font partie de
collections publiques (Banque
Nationale, Communauté française,
musée de Mariemont…) et privées
(banques CPH, Belfius, Ing…).


